La  RoynejMerea  gouaèrné  fept  ans  rEftat  délit 
France  pendant  le  bas  aage  du  Roy,  ( la  nece/ïîcé 
des  afîaires  a incroduit  ecftc  forme  de  gouueniemenCv  " 
encore qu’ellepe  s’accorde  pasau  naturel  Fpançois.^ 
Toutes  chofesfe  font  palFées  en  allez  bon  ordre  du- 
rant le  tempsde  fa  Regence  J Etcette  monarchie  e(t 
grandement  tenue  a fa  prudence  & à fa  bonté  : II  eR 
vray  que  ce  font  des  parties  qui  ont  efté  nere0‘àircs 
en  vn  temps , triais  non  pas  en  tout  temps.  Car  il  y a 
quelques  manquemes  dont  onpeutaccufer  fa  facilité,^ 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  ri  le  Roy  na  pas  efté  biea 
ferui  : ccftqifij  y auoit  faute  d’vn  homme.  Ucfpric 
delafemmeeft  fubtil  & inuentif  , mais  il  n’eftpas 
propre  pour  gouucrner  & conduire.  Si  le  bon-heur 
delà  France  eiift  produiél  vn  homme  digne  de  cette 
charge  , il  euft  efté  difficile  de  le  trouuer  fans  intereft. 
D’en  choifîr  vn  qui  ne  fuftreleuépar  deffiisles  autres,, 
peiTonne  ne  luy  euft  obey;  dé  le  prendre  d’authorité 
fans  eftre  capable,  c’eftoit  la  ruyne  de  l’Eftat, 

Il  a doc  efté  neceiTaire  pour  fuy r tels  ineonueniens^ 
que  la  Royne  Mere  ayt  eu  le  goiiuçrnement,  non? 
tant  pour  IVtilité  que  l'on  fe  pouuoit  promettre  de- 
fon  adminiftràtion  , que  pour  le  danger  quipouuoic 
arriuer  s’il  euft  erié  mis  entre  les  mains  d’vn  autre; 
Laperfonne  du  Fils&  la  qualité  de  Roy  neponuoicnt 
oôurir  fortune  de  la  vie,  ny  de  FEftat , entreles  mains 
d’vne  Mere,  & d’vne  Royne. 

Le  Roy  Fa  def-ja  recogneu,  & fi  Dieu  nous  faift 
la  grâce  de  luy  voir  atteindre,  les  parfaiéles  experien-» 
€e$  du gouuernemenc  de  fon  Eftat  ( comme  d^iour  ^ 
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îourily  en  prtiîdvn  heureux  & miraculé^  accroifle- 
mentj) Nous  le  verrons  iuger  de  tout  ce  qui  s’eftpaffe  / 
pourle  bien  de  fonferuice  , amender  ceqùi/è  trouuc- 
ra  d'imparfaidt , ôc  ofter  ce  que  Tabus  & Janeceffité  du^  ^ 
temps  peutauoir  introduicrTelIes  exercications  forti-^^,^^^- 
fieront  d’auantagefon  iiige ment  que  s’il  euft  trouuc  ^ 
toutes  choies  à fouhait.  Il  fc  loiiera  de  cognoiftte  que 
la  France  manquoit  d'vn  homme, & qu’il  eft  ceft  hom- 
me-iquiferendluy  mefmeneceiïaireà  fes affaires, qui 
auoientbefoing  dcfaprerence. 

On  accufele  gouuerncmcnt'de  la  Royne  Merefur 
le  mefiiagement  des  finances  : Les  curieux  difent,  Où 
eft  ceft  eipargnedu  Roy  Henry  le  Grand?  Que  font 
deuenus  ces  threfors  extraits  des  fubftances  de  tout  vn 

i)euple,  quicompofoientvn  corps  d’efperance  , donc 
’amc&lavie  faifoyent  vne  partie  de  la  puifiance  de 
cette  Monarchieîlls  ne  font  plus  : C*eftoitle  bras  du 
Roy  qui deuoit  enfoncer  cet  arc,  & débander  ce  fort 
nerf  en  quelque  bonne  grande  occafion,non  pas  eu 
faire  ou  permettre  Femploy  fans  fubict  & fans  vtilitc. 

La  condition  des  grands  comme  celle  des  petits,  eft 
fubie^ieàlaccnfure,  carlalangucquieft  fans  rcfpecft 
ncpardonne  à perfonne.  Encore  que  le  Roy  foit  con- 
tent , il  les  faut  payer  de  raifon  pour  les  faire  taire. 

, Les  Po’étes  racontent  que  trois  puilTantes  Déciles 
entrèrent  en  contention  pour  vne  pomc  d*or:  Ladif- 
pute  n’eftoit  pas  de  peu,puisqu*ily  alloit  de  leurs  méri- 
tés: Audi  le  iugcmét  fut  trouué  fi  difficile  que  les  Dieux 
s*en  voulurent  abftcnir,  Taugutte  lunon  , la  chafte 
Mineruc,  & la  douce  Venus  , s’expoferent  nuëmcne 
ftux  yeux  d’vn  Berger  ignorant,  ôc  fubirent  à fa  feiiten^ 


ce:  VAlIegorîe  explique  que  puis  que  le  fens  commun 
eftoiclciuge  , la  volupté nepouuoit perdre  fon  pto-»* 
ces, 

N ous  auons  veu  cette  fable  de  nos  îours:  Trois  par- 
tys refont  fai ds  en  France  : l’Eftat, la  Religion  & FO- 
pinion.II  s’eft  agitee  vne  qucftion  de  tcllcimportancc 
quVne  alîèmblee  generale  de  tous  les  ordres  ne  Fa  peu, 
refoudre  ny  déterminer.  Cc|)endant  Fargent  du  Roy 
(qui  eft  cefte  pome  d’or)a  efte  vendique  Sc  par  vn  aduis 
commun  adiugé  à ceux  delà  no^^çlle  opinion  qui  onç 
plaide  leur  caufe. 

le  dy  bien  d*auantage  : Cett^  opinion  ne  s*cft  pas 
contenteede  prefenter  le  collet  à FEfpoufe  de  Icfus 
Chrift,  Sc  mettre  en  controuerfeledroîf^  de  lavrayc 
Mereenla  prefcnce  de  fon  fils  aifnc  ; Tille  a debacu 
le  prixdelacourfeauecla  Royauté:  Comme  vne  au- 
tre Atalante  là  viftelTe  a elle  furmomtee  auec  ces 
pommes  d’or,  les  plus  auancez  de  fon  parti  ont  tiré  les 
recôpenfes  & pris  argétpIuftoR pour  fe  tairc,quepour 
parler,  on  ne  les  en  blafme  pas,  veu  qu’ils  ont  icruy 
le  Roy,  & bien  fait  leurs  affaires. 

La  raifon  d’Eftat  veut  quils  foient  maintenus  ÔC 
conferuez,  vn  chacunle  defîrc  de  la  façon  que  nous 
fommes:  Mais  s’ils  entrent  en  racfEance  de  la  bonne 
volonté  du  Roy,& défirent /as’agrâdir:Nous  pouuons 
croire  que  leur  mauuaifè  volonté  croiftra  toufiours 
auec  fa  liberté,  / 

La  liberté  de  confcience  ( qui  eft  le  frain  des  Ames 
cft  le fubiectdeleur  opinions  Si  Dieu  eft  fer^Ui  de  1) 
forte,  qi^els  refpeds  humains  fcpeuuent  promettre  le^ 
puifTanccs  fupcrieurês  ? îkfont  bon  nombre  de  gen$ 
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de  bien  & fidelçs  feruiteurS  de  R07  , maïs  c’eft  par 
confîderacion  de  leur  incereft,,  ôç  qu’ils  ont  quelque 
chôfe  âpcrdre.  S*ils  ayment  la  paix  : cela  procédé  de 
Ja  bonté  de  leur  aaturei,  car  leur  religion  ne  leur  ap- 
prend pas  cela.  , 

Durant  les  premiers  ans  du  Roy,  combien  de  tours 
afait  leur  Cercle , que  d'àiremblées  d'Eglifes  en  leurs 
villes  d’oftages.Iis  n’ont  pas  eu  honte  d’introduire  Te- 
ftranger(  fans  pcrmillîon  ) contre  les  loix  du  Royau- 
me les  maximes  d’Eftat,  dont  ils  fe  diient  h reli- 
gieux obferuateurs. 

Ils  ont  formé  des  Republ^iies,  Sc  des  gouuerne- 
mens  populaires  dans  l’ElIat  de  la  Monarchie  , qui  X 
peine  recognoilîent  le  nom  de  la  puüTancedu  fouue- 

rain. 

Ils  ont  demandé  le  droictfpirituel  de  EEgîife  en  di- 
tiers  lieux, pour  rentretenement  de  leur  Miniftere. 

Ont  talché  d’obtenir  vne  Cité  en  chafqiie  prouin- 
ce»  & deux  Magiftrats  en  chafque  compagnie  fouue- 
raine  pour apprendreiufques aux  fecrccs  du  Confeil. 

Ont  inftamment  pourfuiuy  vue  charge  du  gou- 
uernement  general  de  leurs  peuples  , pour  vhe  per- 
fonneâleur  mode  , qui  ne  refpondill  de  Tes  adions 
qu’à  fa  Majefté. 

N’eftôit-ce  pas  oppofer  vne  volonté  contraire  à 
robeyflance  qui  fe  doibt  rendre  au  fouuerain?  Donner 
vn  copagnon  au  Roy?iuy  demander  partage,5cs’alfran* 
chir  entièrement  de  leur  naturel  debuoir? 

A tout  cela  que  pouuoit  faire  vnc  femme  qui  n’e- 
ftoit  pas  alTe»  forte  pour  faire  la  guerre,  ny  allez  ab- 
foluë  pour  vnir  les  volontez  diuilées  de  fçs  lubieds. 
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contre  vn  parti  formé?  La  diftribution  des  threfori 
du  Roy  ne  fut-elle  pas  alors  necelïàire  pour  acheter  la 
paix?  les  penfions  de  ceux  que  le  mcfcontcntement  des 
grands  auoic  appelez  pour  former  vn  autre  parti^ou  les 
prefensqui  ont  efté  faiéls  à d*autres  qui  fe  font  con- 
tenus en  leur  debuoir , fe  doibucnt  ils  mettre  fur  le  ta- 
pis? Tout  cela  reuiendroic  à la  honte  cômune,  car  ce 
ne  font  pas  les  particuliers  feulement  qui  ont  de  l*at- 
gencdu  Roy^  les  villes,  les  Prouinces,  Ôc  les  peu- 
ples mefcnes  y ont  contribué. 

Lefeulpoinddontla  RoyneMerene  s’excufe  pas, 
^le  feulde  tous  les  manquemens  qui  peuuent  eftre 
en  fon  adminiflration  ( Le  Roy  de  fon  propre  mou- 
uementPa  réparé:)  Ce  font  les  grandes  recompenfes 
delà  complaifante  Galigay.PouiTevray  elle  luy  auoic 
donné  trop  de  puilPance  & trop  bonne  pa«rt  en  fesie- 
crées  de  en  fes  confeils  : car  pour  le  mary  c’eftoit  vne 
Idole  iettee  en  fonte  , fa  vie  ôc  Ton  mouuement  n’a- 
loyent  que  parles relîorts  derefprit  de  fa  femme.  La 
crédulité  de  la  Royne  Mere  n’eufl  ianiaispenfé  que  la 
fortune  de  cet  homnrie  fe  rendifl  fufpeéte,  ny  que  rien 
de  grand  deuflauoir  placten  fa  penfee,  elle  s'imagi- 
noit  ledeifaire  aufïî  facilement  qu’il  auoic  eflé  faict , 
mais  elle  s’eft  trompée  : Aulîî  c’efl  <^ne  des  grandes 
merueiiles  que  la  France  vit  iamais.  Vn  effranger  iii- 
cogneii,  fans  meiite , fansauthoricc  ny  fans  amis , de- 
{f icuè  de  courage , de  iiigemcnt,  ôc  de  conduite,  a tout 
faiepour  dePargent : il  s’eff  faict  grand  , eft  monté 
aux  honneurs  5c  a tiré  beaucoup  de  galans  hommes  de 
fon  parti:  a fait  la  guerre,  alîeuré  fes  affaires,  & s’eft 
mis  en  celle  fortune  que  pour  l’empefcher  d’aller  plus 


àuant  autrcqucle Royn’y  a pcumettrelamamr 

Monfieur  le  Prince  ôc  des  plus  grands  de  France, 
ioigrtirenc  Icurintereft  au  cômun  reflentimét  decetc 
infolencc  fortune,  mais  ils  ne  pcurenc Topprimer.  Il 
CUC  des  chefs  puilîants,  des  villes , èc  les  peuples  por- 
tèrent Pauchorité  du  Roy  fur  le  front  de  leurs  armes 
feulement  pour  leconferuer.  Les  armées  furent  pre- 
ftes  den  venir  aux  mains,  de  fe  fuft  perdue  la  France 
par  la  France  fans  la  prudence  des  chefs  , qui  par 
confideration  n’ontiamais  voulu  donner  bataille. Dieu 
quinefauorifepaslcdeireingdcsarmes  fans  vne  iude 
Gccahon  de  guerre  entreprit  la  vengeance  de  fon 
Oingt:dont  Tinnoccnce  eftoit  mal  feruie  de  l'vn&rau-« 
trcparci;  Toutes  les  deux  armees  palîèrent  foubs  le 
prclfoirde  fon  ire,  & la  mort  enleua  plus  d'hommes 
de  la  maladie,  que  n’a  fait  le  fer  des  plus  fanglantcs  ba- 
tailles que  nous  ayons  veu  de  nosiours. 

Monfîcurle  Duc  de  Mayenne  ( genereux  Prince  ) 
qui  n'entéd  pas  raillerie,  fe  mit  le  dernier  aux  champs, 
fouffric  vn  fiege , ëc  donna  de  belles  prciiues  de  fa  va- 
leur Sc  de  fon  courage , mais  à la  fin  U euft  eu  du  pire , 
fans  le  débris  de  celt  enorme  coloifc  : qui  auoit  cou- 
uert  la  France  de  fon  ombre,  fur  le  Soleil  couchant  6^: 
fur  le  Soleil  leuant. 

Les  ombres  feretirentau  montant  du  Soleil  , ainfi 
cet  efpric  de  tenebres  difparut  à la  cholere  du  Roy  : fa 
vie  jfa  fortune,  Ôc  fa  mémoire , périrent  en  vn  inftanc, 
iln’efi:  rien  demeuré  de  luy  que  le  nom  de  ce  qu'il 
fut  autrefois. 

Comme  la  nature  ne  fouffre  ricndevuîde,  vn  cœur 
Royal  nepeut  viure  i'ms  amitié , le  Roy  a prins  en  af- 
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feâ:ionmonfîeur de Luymes dés  fon enfance,  & hluy 
a fl  bien  confcruee  quec*eft  auiourd’huy  la  plus  belle 
fortune  d*tiommequi  viue. 

Vne  celle  fortune  ne  fe  peut  polTeder  fans  emiîc,’ 
c’eftpourquoy  chacun  en  difcourc  :les  vns  à caufëdc 
leur  intereft,  les  autres  par  opinion  , Ôc  iufqucs  aux 
indifferens,  tout  le  monde  en  parle.  Il  a tiré  deux  dô 
fes  frétés  auprès  de  luy , qui  le  fortifient  grandement, 
car  ce  font  crois  pour  vn  : & encore  pour  rendre  ce 
Geriondutoutinuincible  , en  luy  a fait  contrader 
lalliance  d'Hcrcule. 

T outesfois  il  eft  à craindre  que  ces  trois  fortunes 
ne  deuiennent  comme  CCS  trois  fœurs  qui  n’auoient 
qu’vn  oîil,  ceft.œil  fe  perdit  de  la  main  à la  main,  com- 
me elles  Icfaifoient  paiTer  de  Tvne  à l’autre.  De  mefme 
il  efl:  à craindre  que  la  faueur  du  Roy  ( qui  eft  vnique) 
neleureichappe  parie  chemin  de  tant  de  tranfmuta- 
tions  qu’ils  luy  font  tenir  ^auflî  crois-ie  qu’ils  y don- 
nent bon  ordre,  puis  qu’ils  ne  fouffrent  pasaifement 
que  perfonnel’approche  de  trop  près,  j 

Cette  Fortune  n’eft  pas  rufpedc,  puis  qu’elle  a fa 
confiftanceen  la  feule  volonté  du  Roy.  S’ils  auoient 
de  mauuais  defteings , ils  fe  feroient  rendus  puilfants 
pourfe  maintenir , au  contraire  pour  monftrer  que 
îeurintencioneft bonne, ils  viuent  fans  obliger  per» 
fonne,  ny  fans  faire  vnamy. 

SaMajeftés’en  trouue  bien  , 8e  pour  faire  qu’elle 
foie  vcilemcnt  feruie , ils  contiennent  auprès  de  la  per- 
fonnejes  mefmes  Officiers  & Miniftresquieftoienc 
du  viutâ  du  feuRoy  : Mais  le  Roy  n'a  pas  encore  acquis 
les  expériences  defon  Pere  , qui  eftoic  la  meilleure 
tefte  de  touefou  Confdit 


8 

V entablement  le  Roy  a des Tages  5c  fçanants  bom- 
mesjcapables  de  remettre  ledroid  Romain  , 5c  toutes 
lescoutlumeâ  locales  de  France  lî  les  loix  eftoient  per- 
dues: Mais  cette  fcience  n^auife  quelalufticCjquin’ed 
quele  bras  gauche  de  l’Eftat.Ilfaut  que  Fefpce&lafor- 
cedcsarmes  foientenladroidemaindu  Roy5  5c  que 
les  bons  Capitaines  foient  appeliez  aux  confeils  de 
guerre  5c  de  paix:  comme  la  guerre  ne  fe  peut  faire 
lans  eux,  la  paix  nefe  doibç  pareillement  conclurrc 
fans  les  y appeller,  veu  qu’ils  font  les  vrays  iuges  du 
temps  5c  desoccafions  , de  feuer  ou  mettreà  ba*s  les 
armes:  5c  peuuent  co-gnoiflre  fi  vne  guerre  eft  mRcjOU 
vne  paix  honteufe. 

lly  a des  hommes  d’efpee  debon  efprit  J 5c  qui  iu» 
gent  naturellement  fur  vne  vraye  5c  folide  raifon,  fans 
s'empefeher  de  cette  fcience  morte,  que  les  gens  de 
lettres  tirent  de  leurs  Hures  âuec  plus  defubtilitc  que 
d'édification.  Vn  homme  droi5t  5c  entief  , n*a  meil- 
leur liurç que  fon  entendement,  ny  meilleur  aiuheuc 
que  l’experience  des  affaires  de  faprofeffionjaumou- 
le.de  laquelle  il  fait  des  îiigemens  fort  approchans 
de  prophétie.  le  ne  parle  pas  des  apprentis  ( car  on 
n’employe  pasque  des  gens  bien-faidts  , 5c  confom- 
mez  aux  affaires  ) mais  de  ceux  qui  ont  bonne  tefte, 
defquelson  fe  doibt  feruir  pour  deux  raifons  , l’vne 
pour  le  bien  5c  Fveilité  que  Ton  tire  deleut  feruiccj, 
i autre  pour  le  mal  quHls  peuuent  faire  s’ils  ne  font  em- 
ployées : parce  quVn  bon  efprit  n’e'ft  iamais  oifîf , 5c  vn 
defpit  de  fe  voir  mefprifé  cft  capable  de  luy  faire  faire 
du  mal,  quand  il  n*cnauroit  pas  la  volonté. 


îc  nefcray  point  Jeïugementde  la  confcience,  iiy  du 
Inerite  de  Monfieur  le  Duc  D’erpernon , s’il  pteiid  le 
lïîcrcontenteiiient  ou  fi  Ton  le  luy  donne,  eu  cfgard  au 
lenips  : on  pourroitdirebeaucoup  de  choies  ; mais  il  fufi* 
fira  de  quelques  O bfctuaiions  que  i*ay  faites  iiir  (on  fu- 
jet , lerquclles  font  bonnes  à dire,encores  quelles  ne 
(oient  communes  puis  quelles  font  véritables. 

Pour  parler  de  fa  fortune  elle  eft  fans  exemple.  1^  la  fai- 
te, & la  conferueé  (contre  de  puilïânts  ennemys)du-. 
tant  le  Régné  de  trois  grands  Roys,  iufqiics  a mainte- 
nant qif  il  fembîe  qu’îl  ce  foie  oublié , toucesfois  la  bon- 
ne opinion  que  Ion  â de  luy  ayde  grandement, efiant  dif- 
ficile à croire  qu’en  raageoùil  eft  il  veuille  perdre  la  for- 
tune de  fesenfâns, 

' Cet  homme  s’eftaquisdegrahds  fecretsen  la  condui- 
te des  affaires , il  à rentregent  d’entretenir  beaucoup  de 
monde  en  opinion  de  fafiiffilance , & fe  communique  a- 
peu:  le  m’eft^ônne  comme  il  peut  anpir  tant  d’amys?  Veu 
que  fa  maniéré  d’obliger  ne  gaigne  nulltment  le  cœur 
des  perfonnes , il  eft  altier  & rare  en  la  diftribution  de  Tes 
faueurs,  plus  de  gens  le  recherchent,  qu’il  n’en  y à qui 
Icpoffcdent,  ceux  de  la  recherche  font  fansefperance,&: 
ceuxdelapolTeflfîonfans  contentement:  qui  s’engage  à 
luy  entre  en  feruitnde  : quiconque  eft  a luy  perd  pluftoft 
fa  liberté, qu’il  ne  gaigne  Ton  amitié,  s’il  fakdubien  à 
quelqu’vn  , il  le  luy  fait  tellement  fenfir  ,que  cela  mefl 
me  l’en  defgoute:  s'il  veut  du  mal,  il  eft  Irréconciliable; 
Il  ne  fe  cognoift  ny  à l’humilité,  ny  an  pardon,  tout  ce- 
la font  de  conditions  d’vn  homme  qui  fait  eftat  de  vinr« 
lansauoir  belbinde  perfonne  , &c  de  fe  palier  de  tout  le 
Monde,  neantmoinsil  eft  tellement  luiiiy  ( en  bonne  où 
mauuaite  fortune  ) que  s’il  fe  fait  vn  parry  ou  le  Roy  ne 
foit  pas  interrelîé  difficilement  pourra  l’on  trouuei  en 
France  vn  homme  fi  puiffant  d’amys  que  luy. 

Il  cïi  à de  toutes  fortes  grands,  & petits, mais  ceux  qu’il 
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appelle  en  fon  amitié  fonjc  ordinairement  gens  bien  faits 
& propres  à quelque  chofe,  il  vze  des  différences  de  leur 
condiuon  par  diferetion  ; afin  que  remue  ne  régné  cntrQ 
ceux  quifontàluy  5&  quoy  qu*ilen  foit  il  n*a  point  de 
petits  amysrcar  tous  luy  fônten  confideration.Sansper^ 
dre  rie  de  la  granité  il  prëd  vne  peine  incroyable  aies  co- 
feruer  fi  fa  peine  lîe  paroill  pas  : il  vifitefouuent  fès  amys 
par  lettres , ôc  tout  de  fa  main  : resfccretaires  ne  rçauciu 
pas  laplufpart  de  fes  affaires  il  communique  fes  fccrets 
auec  autant  de  rétention  Ôc  dé^mefure , qu’il  recognoîft 
de  capacité  on  fe  peut  pi  ometre  du  fcruicc  ,de  celuy  qui 
les  entend:  car  il  garde  toufiours  le  meilleur , & ne  dit 
iamaislefondsdelapenfee.  Deuxperfonnes  qui  feront 
participants  du  fecret  d’vne  cho/c , ne  feront  ïamais  va 
mermeiugement  de  fon  intention , d’autant  qu’il  la  pro« 
pofe  diuerfement^ncantmoinsroutes  fes  diueifités  refpa- 
dent  à fon  fens  ,vnc  pluralité  d’aiiis  ne  luy  cmpcfchc  iai> 
mais  vne  refolution,  ou  vne  penlee pafTée  en  la  determi^ 
nation  de  fa  volonté.  Celle  indullrieufc  façon  défait^ 
eft  fi  tenante  quelle  garde  tout , fes  amys  font  tellement 
charmés  qu’ils  fouffriront  plufloft  d’ellre  blafmésdc  luy 
que  loués  dVn  autre  > tant  ils  font  ellimede  fon  iugç^ 
ment.  ‘ ^ _ 

il  à bien  d’anantagCi  11  fait  toutes  cho/cs  fans  mener 
grand  bruidjs’il  à querelle  oii  qu’il  fôit  queftion  de  fe 
rendre  pniffànt  contre  quelque  dangereux  ennemy,  foie 
pour  le  fui  prendre , ou  pour  s^empefeher  d’cllre  furpris  , 
Tes  préparatifs  fe  font  de  fon  cabinet  en  hors. 

Commiinemët  les  querelles  des  grands  amènent  beat! - 
coup  de  Rumeurjils  menacent  de  loin  pour  eftonner  1’^- 
nciTiv>  prenoitdu  temps  pour  fe  fortifier  de  leurs  amys, 
& gaigner  les  indifférents  qui  s'engagent  au  premier  qui 
les  employé  : luy  tout  au  contraire,  lia  l’eftarde  fes  amis 
en  ia  main,  vne  feuille  de  papier  luy  mpnllrc  là  puifsâcç 
quand  i’occafion  de  les  employer  fe  pi  cfeiue.  U les  aucr- 
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tit  a tcps,&  à point  ceux  qui  font  mandés  font  preftsà  ce 
qu’il  delîre,&  fçauentoùils  doibuenç  aller , chacun  fait 
cftâtàpact  de  fes  amys  particuliers  , pour  ie  feruir  aa 
meilleur  équipage  qu’il  peut,  & tels  apres  font  faciles, 
prompts, &:rccrets,eàanc  difficile  que  perfonne  s’en  do- 
nedcgatde.  Si  bien  qu-eii  vue  bonne  affaire  que  Toit 
croira  mal  acc5pagnc,il  efl:  plufloft  prefi:  à faire  vn  corps 
d’armee  toute  ordonnee,quvne  autre  ne  fera  vneafTeiT!- 
blee  confufe  damys.  Et  le  bon  eft  que  tout  cela  ne  luy 
coude  guîere,ny  ne  luy  renient  à incommodité. 

' Vn  hommequi  a de  grands de(îèings,5c  quis’emp.loye* 
en  beaucoup  d’affiiiresaiiec  vn  tel  foi  ng,ne  s’endort  pas 
facilement:  U nuid  le  coiiure  fouuêt  fans  qu’il  defpouiU 
ie  fa  robe  d’edude  pour  vaquer  à fes  expéditions  , la  eau  ^ 
fe  pour  laquelle  la  France  &c  derile  en  hommes  de  grand 
cfpris , c’ed  la  mollelTe  des  Gentils  hoftiesaux  difcipli- 
nes,& bonnes  habitudes  de  Tame,  ils  trauaillenc  adez 
leurs  corps  par  des  exercices  violents:  Mais  cela  ne  fais 
queles  endurcir  au  trauail  comme  les  autres  animaux, 
dont  il  arriue  deux  inconnenientsqui  les  perdent,  ou  les 
rendent  du  toutinutiles,  fvn  procédé  de  la  peine  qu’ils 
fc  donnent  fartsdifcretion  , l’antre  du  plaifir  qu’ils  pre- 
rient  fans  mefure,  eftant  isnpoilible  que  telles  natures 
fenfueles , dedicuées  de  Ivlage  des  vertus  morales , piiiE. 
fent  viurc  autrement.  Au  contraire  ceux  qui  gouuernent 
l’homme  exterienr , par  l'homme  întericur,donnent  vu 
perpétuel  mouuemet  àl’efprit  Sc  cct  vne  maxime  certai- 
lie  que  quâd  vn  efprit  reiglé  Sc  biê  fait, tient  vncame  cit 
adion,iamais  ced  ame  ne  vient  àgaigner  inutillemcnc 
le  terme  de  fbn  repos  ,5c s’il  ed  quedionde  faire  iuge- 
ment  de  quelque  chofe  d’importance, elle  s’arreftetoup. 
iours  fur  litplus  digne  confîdcration.  0 
L’homme  duquel  ie  parle  à beaucoup  de  bonnes  paf-* 
tics , nous  luy  en  auons  veu  pratiquer  l’vfage  en  bonne,' 
êc  mauuaife  fortune  du  temps  du  feu  Roy , il  auDif  trou- 
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Me  Ton  Maiftre,c’e<^  pourcjudy  il  viuoîtiânss’empefcher 
de  beaiicoi:^p  daffiires  trauaillduc  feulenient  pour  ft 
conrcruarion.  ' 

Depmsils’eft  rendu^  necclTiireàrEftait,  & s*eft  aflêa; 
ytiUenient  employé , toiitesfois  les  maux  domeftiques 
luy  tiennent  beaucoup  de  tort  eii  partie  c*eft  la  pre- 
mière caufe  de  fon  mal- heur. - 

Le  Rov  edant  deiîenu  le  Maiftre , le  Î4^refçhal  d’Aii- 
chre misa  bas ,5c  tomes  chofes  changées,  il  s*efttenu 
loin:  iufques  a ce  qu’il  a trouuéle  moyen  de  mefler  fou 
iiKefell:,aiîecceIiiy  delà  ReyneMere  : en  des-feingde£b 
vanger  des  fauoris  du  Roy,  fe  maintenir  5c  confcruei  la 
fortune  defes  enfans. 

Poury  pamenirils’eft  fortifié  d'amis  & d’intelligen- 
ces, par  tout  a Ton  accouftumee,  parncnlierémentar 
yecla  Noblclfe  de  Lvmofin  , donc  il  a le  gouuerneroent, 
recherchant  pluftofi:  ramicié  des  gentils. hommes  que 
des  Villes , à caufequele  pays  efl:  defgarni  dé  placés  for- 
tes, 5c  que  pour  y commander, il  fuiHt  d’eftre  Maiftre 
delà  Campagne,  ' > 

' Il  y a quelque  temps  qu'il auoit  mis  le  pied  dans  vjjç 
petite  Ville  entre  le  haut  Sc  le  bas  Lyniofin  , forte  d/aï* 
lîettè  , dont  les  auenués  font  difficiles , la  garde  facile,  ôc 
iepaflàge  iieceifaire , le  lieu  le  plus  propre  du  mode  pour 
yne  feure  retraiâ:e,5c  pourfaire  beaucoup  de  mal.  ; 

Vzerchceft  cette  Ville  (terre  d’Eglife  ) dont  leshabi- 
tans  font  riches , 5c  fe  fmt  toufioiirs  bien  gardez,  occa- 
(ion  de  laforterefTe  nanirelle  du  lieu  qui  cft  vne  pente 
moiHagneento  iree  d’vne  riulere,  fors  vneeftroitteaue- 
nue  quliépeutfacilcment  retrancher. 

Aux  derniers  mouuemens  viuoit  yn  Abbe  qui  (çaupi  t 
plus  qu’jlne  faloit  poilr  vn  i;ionime  de  robbe,  ôc  n’en 
fçauoit  pas  afTez  pour  fairele  Cap  raine,  encore  qu'il  fqfl 
homme  de  faélion  : Ceft  Abhé.craignant  de  perdre  ce(};e 
place  en  temps  de  gucrrcadcfirât  y ihaiatenir  foii  autho- 


fîtê , 8cTc  vanger  4*vn  party  qui  s’oppofoit  à fés  deffêina 
y appeila  \ionfieur  leDuc  Défpernoii,  & rèçcuc  vue 
^ariitfon. 

Spq  deffèing  luy  reüffic , mais  non  pas  fon  intentioji 
car  Monfîcur  Defpernoii  qui  ne  foufKe  pas  <ie  petits  co- 
pagiions , Ôc  qui  commande  par  tout  où  il  a dii  pouuoir. 
Meftrila  fa  courtoifie , Ôc  logea  d’abord  lagarnifon  dans 
l’Abbaye  qui  eftoit  vue  Citadelle  toute  faide/ans  autre- 
ment rien  chaiiger,toutes  chofcs  demeurant  comme  au- 
parauantjdont  tous  les  deux  partis  de  la  ville  furent  bien 
àifes,&:  iVy  eiift  perfonne  de  mal  content  que  l*  Abbé. 

' Ce  fut  à luy  de  courir  & de  fe  venir  plaindre  au  Roy,U 
emporta  quelques  lettres  de  cachet  mais  pour  auoir  eu  la 
curiofîté  de  les  voir , pluftoft  qu’elles  fulTent  rendues , il 
fuftlogé  auecqucs  plufieurs  bonsliures  dont  là  compa- 
gnie ne  luy  eftoit  guiere  agréable,  mâis  s eftoit  pour  tro- 
per  le  temps  attèndant  l’impetration  de  fon  bénéfice. 

' Finalement  ileuft  fa  libertcpour  nerefentirpas  obli-* 
gè  5 de  laquelle  il  couruft  fortune  de  la  vie  envne  Eglife 
champeftféque  le  Sieur  de  Courfon  le  vint  enleuer,  il  e- 
ftoit  défia  troufle  quand  vn  bon  compagnon  de  Preftre 
quiiè  mefled  autre  chofe  que  de  fon  brciiiairc  fiift  à la 
recouiIè,&  d*vn  coup  de  carrabine  fit  quider  lavic,rAb- 
bâyc,  & l’Abbé  au  Sieur  de  Courfon/ 

Il  fuft dommage  de  la  mort  de  ce  gentilhomme , il  e- 
ftoit  fort  courageux,mais  s*eftoit  vn  eîprit  tellemcnr  am- 
. bitieux  qu’il  ne  pouuoii  pas  tenir  dans  fa  pcauiH  ne  par- 
loir iamais  que  de  fe  mettre  en  réputation  par  quelque 
coup  de  la  main , il  en  vouloir  aux  plus  grands,&  le  plus 
(buuentfansoccafion,il  mareboiten  homme  de  querel- 
le,^ le  trouubit-on  fort  rarement  à pied  ou  à chenal^ 
(qui  cft  extraordinaire)  (ans  vne  efpee  de  Combat. 

La  main  qui  luy  donna  la  more  ne  luy  moilftra  pas  le 
chemin  de  la  vie  eternelle,encorc  qu’il  (oit  mort  deuanc 
ie  preftre , il  n^euft  pasg  tâd  loifir  de  fe  fouuenir  de  Dieu, 
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( fes  dernieres  paroles  furent  dites  à Monlîeur  Defpcrnoii 
qu’ilaic  (oing  dnnes  enfâns,&  que  ic  fuis  mort  pour  fou 
I fcruice. 

I L’Abbé  fuft  affiegc  ,pourriiyui,  & indignement  trai- 

1 ô:c  pour  vue  iu]^  caüfe  en  deffèndant  fa  vie  ôc  fon  bien: 
I Mais  parce  qu’il  viuoic  mal^il  n’efchappa  pas  îa  vengean- 
ce diuine , il  mouruft  à Rheims  fort  mifcrablement , ÔC 
I comme  ilappartenoit  à vn  homme  qui  venoit  de  rccher^ 
I cher  des  nouueaux  moyens  pour  venger  fes  paflîans,pîu- 
I iloft  que  de  le  recognoiftre. 

I Cette  garnifon  eftaiit  demeuree,  cesiours  paflèz  vn 
i vieux  f(^u  de  Capitaine  inreretrè  dans  le  parti  de  l’Abbc 
I (dont  les  amis  viuenc  encores  ) penfànt  donner Telpoa- 
1 liante  à la  Ville  auec  fon  grand  Chappelet.lèietta  dans 
î l’Abbaye  , & au  lieu  d'yauancer  quelque  chofe , il  perdit 
i l’afFedion  que  les  habitans  pouuoient  auoir  pour  Mon- 
h^nir  Defpernoii , leur  faifanc  naiftre  ( à caufe  de  la  hàihc 
q fils  luy  portent)  le  defir  de  recouurcr  leur  liberté. 

Entre  ceux  qui  ont  inthereH:  que  celle  vilje  foit  libre^ 
Monlîeurde Pompadour,efl: le  principal:  comme  leut 
! proche  voifin  & bon  amy: ayant  fes  maifoiis,&fes  terres 
trop  proches  de  là , pour  foufEir  vue  gariiifon  il  leur  of- 
frit Ibnafliflance  à double  intention,  fvne  iî  la  garnifon 
elloit  continuée  contre  la  volonté  du  Roy,  il  aitoit  iü(l^ 
fubjeél  de  rempefcher , pour  le  ieruice  de  là  Majefté, 
J'auccelîc’eftoitpour  vne  querelle  particulière, il  auoic 
raifon  de  h oppofcrpour  fon  intherell. 

Ge  perlbniiageà  defja  bien  commencé,  il  a de  très- 
belles  parties  en  luy  & dignes  dVne  bonne  fortune  s il  y 
I vouloir  mettre  peineril  eft  d vnegrâde  &c  ancienne  mai- 
foii,  QjjandàîàperfonneiWiclagcment, parlepeu,& 

' de  bon  iugement,  mefptife  beaucoup  de  chofes  dont  le^ 
autres  font  ellai:  fe  nourrift  à la  peyne , & aux  exercices 
violents  : le  cognoîllaux  gens  d elprit  Sc  les  ayme.  iiale 
courage  grand  , de  la  volonté  bonne , grandemeiiit  libe* 


ral  fîdeîle  & entier  à_ce  qu  il  ayme,!!  gaigne  tellement  le 
cœur  de  la  NoblelTe,  qiulya  peu  de  Gentils-hommes 
qui  ne  montent  à chenal  pour  luy , pour  vn  homme,qui 
jn'a  point  de  charge,  ilferatoufiours  vn  party  dans  fou 
pays , & n'en  y a point  qui  fe  puiirenc  vanter  d'auoir  tant 
âamysqueluy.  _ 

En  celle  occalîon  il  a afTemblé  deux  cens  Gentilshom- 
mes  contre  Monheuï  d’Erpernou  ( qui  tient  le  cœur  de 
toute  celle  Ptouince)  quin'ellpas  peu  de  chofe  : Mon- 
fieur  Dcfchombcry  qui  en  eli  Lieutenant duRoy  y a 
fait  des  troupes, mais  tout  habile  homme  qifilcll  ilTc  fut 
trouué  furpris  ôc  engagé  à de  grandes  extrémités  : car  les 
habitants  qui  s’elloient  retranchez  n'elloient  pas  allez 
forts  pour  prendre  l’Abbaye,  n'y  luy  mefme  allez  puiR 
fantpoiirempefchcr  lepalîàgeàMonlîeur  d'Efpernon  , 
logé  à deux  lieues  près  auec  deux  mil  hommes  de  pied, 
& cinq  cens  chenaux  pour  aller  au  fecours , il  auoit  bien 
plulieurs  commiffions  de  fa  Majcllé  pour  leuer  des  gens 
de  guerre , mai?  tout  elloit  dans  fon  colFrc,  & fort  inuti- 
le en  telle  occafio  s'il  a fait  quelque  chofe  de  bon  ce  n'a 
cPé  que  Amplement  foiibs  vue  alTcmblee  d amys  les  ha- 
bitansontcude  rhoiincnr  en  leur  fait,  &Ie  Prellre  qui 
auoit  deliuré  l'Abbé.  Car  ce  fullceluy  là  mefme  qui  ga- 
gna l'Abbaye, & indiqua  tous  les  endroits  par  ou  il  là 
falloir  prendre  cell  exploit  s*eft  faiél  auec  grand  bruit,  Ôc 
peu  d'efïcél  Mon  fleur  d*Efpernon  s'cll  retiré  dans  An- 
goulcfme  fans  combat , & les  habitans  d’Vzeiche  ontre- 
couuert  la  liberté  fans  efîùlîon  de  fang.  - 

Ceux  qu*'\in  efpoir  de£uerr,eÀ  tenus  en  attente 
approcheront  en  fin  de  mes  iujles fouhaùts 
QueleJRqy  foitle  Maifre  ^la  Etjtn e contente ^ 

Tout  rintbereji  des  grands  n empef ch  era  la  paix  ^ 


I.  M,  S.  D.  C. 


